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Réalisée par Carole Vidal-Rosset
Yvonne, princesse de Bourgogne

de Gombrowicz

« Trimbaler la plus actuelle contrebande dans de vieilles carrioles » Testament

« De vielles carrioles »
Gombrowicz aime à se servir de formes anciennes et traditionnelles, assurant au lecteur, en pays  de connaissance, une plus grande lisibilité.

Il joue donc avec des référents communs : Cosmos  dit-il a quelque chose à voir avec le roman policier, La pornographie renoue avec « le débonnaire roman champêtre polonais », Ferdydurke se présente comme un conte philosophique dans le style voltairien, son théâtre (Yvonne, Le Mariage, Opérette) renvoie aux drames shakespeariens.

Ainsi  Yvonne (structuration  en 4 actes) convoque t-elle des figures traditionnelles  (Roi, Reine, Prince, Chambellan…).

Comme chez Shakespeare se produit dans la pièce un télescopage entre le comique et le tragique (Gombrowicz parle d’ailleurs de l’histoire tragi-comique d’Yvonne) : si la destinée d’Yvonne est tragique, nombre de passages –ponctués par le rire des personnages- sont traitées sur un mode comique :comique de mots (répétition  jubilatoire: « des perches » par exemple; calembours…) comique de situation ( le roi caché derrière le canapé pour épier la reine dans son intimité. Situation d’autant plus intéressante qu’on sait bien qu’au théâtre elle peut ressortir aussi bien au registre comique qu’au registre tragique).

« …. dégradées et parodiées » 

Mais le recours a des formes traditionnelles est en réalité fortement miné par le traitement parodique que Gombrowicz leur fait subir.

« N’oubliez pas …que chez moi la Forme est toujours la Parodie de la Forme. Je m’en sers mais je m’en extrais »dit-il dans Testament.

· Ainsi dans Yvonne s’amuse t-il à créer de nombreux décalages et discordances :

En multipliant les anachronismes dans le lexique à la façon d’Audiberti dans Le mal court (il y est question d’investissement, de rancard, de division du travail, de sexe appeal, de ski..) en créant des néologismes « ça méningite », en procédant à des dégradations burlesques : le roi à propos de la Reine parle de la vieille, la traite de souillon. Il utilise d’une manière générale un niveau de langue peu en rapport avec sa fonction (« Qu’est-ce que tu fous-là ? » « je me suis planqué »et qui contraste comiquement avec le ton cérémonieux du Chambellan « Sa majesté fait le gué ! »

· Gombrowicz semble aussi  adopter une démarche réflexive et mettre en place une sorte de théâtre dans le théâtre non à la façon de Shakespeare dans Hamlet (qui opère au niveau diégétique : c’est un piège tendu pour démasquer les coupables) mais plutôt à la façon de Pirandello. La reine apparaît comme une spectatrice qui a vu Macbeth et qui sait qu’avant un meurtre il convient de se maquiller, de défaire ses cheveux et de prononcer un monologue. 

Yvonne, celle qui se tait et se pose sans bouger  est par excellence la figure du spectateur qui sur scène observe la comédie du monde.

· Gombrowicz comme il l’écrit dans son journal « aime à sortir des rails », aussi va t-il détourner le cours ordinaire de la  progression dramatique : à la fin du 1er acte tout semble joué(comme dans Le Petit Eyolf  d’Ibsen). La pièce pourrait s’arrêter là. Le coup de théâtre en quelque sorte a déjà eu lieu et a trouvé sa résolution : le Prince –figure de l’adolescence- par défi au père  et à la forme protocolaire du pouvoir, par désir de se sentir exister en tant qu’individu (il est significatif qu’il  se mette à parler davantage après l’entrée en scène d’Yvonne), souhaite épouser la disgracieuse Yvonne et à la fin de l’acte I le Roi et la reine impuissants s’y résignent.
La suite de la pièce ne fait « que dévider, comme dans mes nouvelles, un thème abstrait et un peu absurde comme un thème musical »confie Gombrowicz dans Souvenirs de Pologne 
Les trois actes suivants ne sont en effet construits sur aucune nouvelle péripétie (si ce n’est le meurtre final d’Yvonne que personne ne veut assumer et qu’on déguise en accident: Yvonne meurt « par en haut » en s’étranglant avec l’arrête d’une perche. La cour collectivement a provoqué sa mort en y mettant les formes)

La fin fait boucle avec le début.
 Rien n’a changé au royaume de Bourgogne. On est passé de l’ordre à l’ordre. Le prince révolté s’agenouille. Ses velléités d’échapper à la Forme imposée par le protocole et son lignage ont échoué. Le prince rentre dans le rang.  Il n’a pas eu la force nécessaire pour supporter la brûlure provoquée par Yvonne. 

· Mais surtout pour « s’acharner à lutter contre la forme »traditionnelle d’un texte dramatique, Gombrowicz brode le motif principal de sa pièce autour d’un  personnage qui d’un bout à l’autre reste muet. Défi absolu au théâtre qui par définition est censé donner corps à la parole. Défi à l’écriture puisqu’à l’instar de son roman Cosmos il tisse sa toile autour d’un « rien ».

 Yvonne observe mais ne dit mot. Elle est comme spectatrice. En ce sens elle nous parle du théâtre : elle est un miroir pour le spectateur (qui occupe, on l’a vu, la même posture qu’elle : il ne parle ni ne bouge) mais elle nous parle aussi du théâtre quand elle en assume la fonction en tendant aux personnages un miroir grossissant : son silence, son apathie, sa « monstruosité », son caractère informe (elle résiste à sa manière  aux formes du Protocole : ainsi refuse t-elle par exemple de faire la révérence) agissent-ils comme un révélateur : chacun en sa présence dévoile sa vraie nature. Le roi s’animalise et laisse s’exprimer ses pulsions sexuelles et meurtrières, la Reine se désespère du sentimentalisme débraillé de ses poèmes, les courtisanes se sentent ridiculisées… 

Bref sous le regard d’Yvonne les apparences se dérèglent, la Forme (au sens où l’entend Gombrowicz : « j’entends par « forme »toutes les façons de nous manifester, comme la parole, les idées, les gestes...et qui nous sont imposées par les autres») se déconstruit comme se déconstruit sous la plume de Gombrowicz le drame Shakespearien.

Une forme-sens

Yvonne constitue en effet une forme sens. 

A chaque objet sa rhétorique disait Francis Ponge. 

« Tout est permis avec elle  » dit le Roi à propos d’Yvonne qui précisément refuse de se couler dans une forme protocolaire. Or cette liberté d’Yvonne en tant que personnage trouve son équivalent dans la liberté formelle de la pièce : parodie du drame shakespearien, improbable représentation d’un personnage qui se tait…

« Ma distance envers la forme m’a procuré dans mes œuvres ce qu’on appelle un peu pompeusement une liberté créatrice vraiment excitante écrit-il dans Varia 1.

Mais Yvonne, elle, en mourra de ce désir de ne pas se laisser inféoder à la forme qu’on veut lui imposer.

Pour Gombrowicz, la création artistique semble la seule voie de salut : « l’artiste peut se sentir libre de jouer avec la forme. Il peut rendre visibles au lieu de les occulter tant la Maturité de la convention artistique que sa propre Immaturité et ainsi en s’en tenant à une distance salutaire, se libérer dans une certaine mesure de leur oppression… » Seule la création artistique, semble dire Gombrowicz,  permet de concilier à la fois la « Maturité » (car elle tente de donner forme au chaos) et « l’immaturité » (elle permet de déployer créativité et liberté)

Le conflit de l’homme avec la forme

Qu’elle soit artistique ou culturelle la Forme sous toutes ses formes est la grande affaire de Gombrowicz. « Il m’arrive de lire des critiques d’Yvonne où il est question de satire politique contre le régime actuel de la Pologne-Yvonne serait la Pologne ou la liberté- ou de satire contre la monarchie… C’est autre chose qui mérite d’être souligné : tout d’abord qu’Yvonne est davantage issue de la biologie que de la sociologie ; et deuxièmement qu’elle est issue de cette région en moi où m’assaillait l’anarchie illimitée de la forme… »(in Testament)

De fait « L’anarchie illimitée de la forme » définit bien Yvonne : non seulement Yvonne n’ est pas en forme » (le premier titre de la pièce était d’ailleurs Princesse Anémie ) : elle est la « palichonne » « la molichonne » mais elle n’a pas de forme : il n’est pas sans signification qu’elle soit est toujours associée à des animaux sans colonne vertébrale (mollusque, limace…) ou à des objets mous (chiffe molle..)et cette absence constitutive, biologique de forme parasite la forme imposée par le protocole de la cour.

Philippe en refusant la loi du père et la loi de la cour participe aussi un temps à cette anarchie de la forme. Mais il  finit par s’agenouiller quand Yvonne est sacrifiée pour avoir tenu (à)sa différence jusqu’au bout.

Triste fable, conte cruel dont « la trame désagréable » ne propose d’autre issue au désir d’être soi-même que le renoncement (le prince) ou la mort (Yvonne).

Pistes pédagogiques

Autour du texte

1/ Faire dégager  aux élèves le schéma narratif de l’acte 1 pour mettre en évidence le caractère formellement transgressif de la pièce qui semble proposer la résolution du conflit dès le 1er acte.

2/ Les faire parler du silence d’Yvonne : 

Chaque élève se met à la place d’Yvonne, parle en son nom et en une phrase justifie son silence : je me tais parce que je n’ai rien à dire, parce que je ne veux pas parler pour ne rien dire, parce qu'il y a assez déjà de bruit et de bavardages vains, parce que je suis creuse et n’ai rien à dire, parce que je ne serai pas entendue, parce que comme mes tantes ne cessent de me le répéter je suis une idiote….

3/Etablir la carte d’identité d’Yvonne en faisant le relevé de ce que les autres pensent d’elle. (monstre « c’est un monstre à capturer » dit le Prince, animal cf supra, chose dont on parle de façon impersonnelle « on »…)

4/ Leur demander de donner chacun un adjectif caractérisant Yvonne.

Autour de la mise en scène  

On tentera de susciter un horizon d’attente en proposant aux élèves le questionnaire suivant :

1/Comment résoudre le problème posé par la représentation d’Yvonne ?

Proposer  aux élèves plusieurs propositions et leur demander d’argumenter, de justifier leur choix :

-Ne pas la représenter (elle reste abstraite, elle est celle dont on se contente de parler)

-La représenter sous la forme d’une effigie (marionnette, mannequin…)

-La représenter en chair et en os et dans ce cas avec quelle chair, quel os, quel costume, quelle posture ? Comment manifester sa monstruosité ou en tout cas son inquiétante étrangeté ?

Pour suggérer des pistes faire travailler la première entrée en scène d’Yvonne avec ses tantes en utilisant le théâtre image (image fixe : Yvonne au milieu de ses deux tantes) puis une fois l’image en place ajouter le texte : les deux tantes soufflent à Yvonne leur texte  et celle-ci le répète à voix haute : « mais souris mon enfant … » ( Yvonne intègre les critiques de ses tantes : c’est pourquoi Ch. Duchange a choisi dans sa mise en scène de faire dire le texte des tantes par Yvonne). Donner des consignes différentes pour dire le texte ( en souriant, en criant, en regardant le public, en marchant, en s’adressant tour à tour aux deux tantes, le répéter en boucle de plus en plus fort…)

2/ Comment suggérer un espace extérieur (parc au 1er acte) et un espace intérieur (le château) sans reconstitution naturaliste ?

3/ Comment suggérer que la cour est une « couveuse de monstres »  ?

4/ On invitera les élèves à porter leur attention sur les costumes ( époque ? évolution ?…) sur la lumière (évolution au cours des 4 actes) sur la musique(ses différentes fonctions : créer des espaces, parler d’un personnage…). On leur demandera de comparer la première image de la représentation avec la dernière pour prendre la mesure du parcours de la pièce.

